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« L’asile le plus sûr est le sein d’une mère. »

Jean-Pierre Claris de Florian, 1792
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À la folie, pas du tout.
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Prologue

À la fin de ce récit, je vais me tuer. Et puis mourir. C’est 
ainsi. Toute bonne chose a une fin, mais moi aussi.

Vous ne devriez même pas tenir ces pages. Que 
vous puissiez me lire relève de la providence, du 
miracle ésotérique. Vous êtes incapable de concevoir 
la chance qui est la vôtre. À moins d’avoir la foi. Dieu 
est partout, et je suis là ; je vous laisse en tirer vos 
propres conclusions.

En toute humilité, je ne suis qu’un homme, mortel. 
Mort déjà. Mais de grands destins foulent le sol de 
cette terre, une race d’hommes qui marque l’histoire 
et écrit la sienne. Je suis de cette espèce trop grandiose 
pour s’effondrer, s’écrouler dans la vase de l’insigni-
fiance commune. Comme un conquérant, un génie 
littéraire ou un graffiti célébrant l’amour d’André et 
Nicole sur la pierre dynamitée d’une autoroute de 
l’Outaouais, je laisserai ma trace.

D’autres viendront après moi, qui m’imiteront 
pour les plus misérables, qui s’inspireront de mon 
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œuvre pour les plus nobles. Mais moi, je n’y serai plus. 
Voici mes derniers écrits, lisez-les en mémoire de moi.

Tout est fini, l’histoire commence.

ST7112_MEP_Abattre-la-bete.indd   12 2017-03-10   09:22



∙  13  ∙

1
L’optimisme

La folie n’est pas une maladie mentale, c’est une 
marque d’intelligence. Moi, je suis fou raide. Raide 
bandé aussi, ça indispose les infirmières. Elles sont 
trois, assistées d’un grand nègre, à essayer de m’at-
tacher au lit de contention. Je suis tout nu, flambette, 
graissé à la margarine de la tête aux pieds, et je me 
débats tel un brochet épileptique dans le fond d’une 
chaloupe. C’est sportif. Un coup de quéquette par-
ci, un coup de tête par-là, et hop, je réussis à mordre 
le pouce de la petite grosse. Ça crie, ça menace, ça 
frappe dans tous les sens, l’ambiance est excellente !

Rares sont les occasions de se divertir à l’Institut 
universitaire de psychiatrie légale Philippe-Pinel. 
Privé d’alcool, de drogue et de pornographie, faut se 
rabattre sur la médication et la violence. L’humain est 
créatif de nature, et je suis très humain. J’ai accumulé 
mes comprimés de Seroquel de la dernière semaine, 
je les ai égrenés sur le bord de la fenêtre grillagée de 
ma cellule. J’ai observé la métropole baigner dans son 
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smog, je me suis promis de la ravager, et j’ai sniffé le 
trait d’une seule inspiration. Raaah ! On ne peut lui 
enlever ça : l’industrie pharmacologique produit d’ex-
cellents psychotropes. Je devais agir vite, avant de m’ef-
fondrer ou de tomber en psychose toxique. L’interaction 
avec les calmants qu’ils m’administraient par voie intra-
veineuse pouvait me réserver de mauvaises surprises.

J’ai fait un peu de chahut dans ma cellule, en 
guise d’introduction. J’ai demandé à voir la psycho
éducatrice, promis que je me calmerais si on me lais-
sait discuter avec elle, plaidé qu’elle seule pouvait 
m’apaiser. Puis je me suis dénudé et beurré le corps, 
exalté. C’était excitant, dans le sens érectile du terme. 
Un dernier coup d’éclat avant mon grand départ.

Coup de talon dans la gueule de l’infirmière rousse 
même pas érotique, coup de coude dans le ventre du 
gorille, je reprenais le dessus. Et pif, bam, poum ! 
J’aime ajouter un soupçon de bruitage quand je me 
bats. Et je me déchaînais. Pâtawk ! J’ai même réussi à 
attraper la stagiaire par les cheveux. Je te tiens, grosse 
charogne ! Rien de personnel.

La spécialiste de la gestion des débordements s’était 
laissée prendre au piège. Je l’amadouais depuis près 
d’un an, lui demandant conseil, simulant des crises 
d’anxiété, valorisant son rôle d’aidante alors qu’au 
fond elle m’était aussi utile qu’une poêlée de bacon 
peut l’être à une végétalienne. Ne se doutant de rien, 
elle a demandé l’accès à ma cellule et emprunté le cor-
ridor y menant, avant même d’avoir jeté un œil à l’in-
térieur de mon enclos. Magnifique erreur. Dès que 
j’ai entendu coulisser le loquet, j’ai poussé la porte 
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et j’ai bondi bandé devant elle. Coucou ! Comble de 
bonheur, elle était accompagnée de sa stagiaire, belle 
brune grassouillette dotée d’une surabondance mam-
maire. Et hop, en trois enjambées je plaquais l’étu-
diante au sol et j’empoignais un de ses seins à deux 
mains. Pour la taquiner.

C’est cette conne de stagiaire que je tenais par le 
chignon à présent. Son sourire compatissant avait 
cédé la place à un rictus haineux. Depuis que je l’avais 
caressée sur le plancher du corridor, elle ne cessait 
de beugler. Tantôt pour de l’aide, tantôt pour qu’on 
m’abatte. Ses hurlements couvraient les miens, mais 
j’agrippais sa tignasse à deux mains, et je ne lâchais 
rien. Allez, les bleus, allez ! Tyson m’a forcé à lâcher 
prise d’un crochet sur le nez. On me l’a cassé si sou-
vent, je garde espoir qu’un coup bien porté me le 
replace un jour.

En attendant, j’ai encaissé la charge de cet abruti 
mal payé qui m’empêchait de fuir la salle d’isole-
ment. En sueur, les infirmières me sanglaient enfin. 
Je me débattais, mais elles ont réussi à m’attacher les 
jambes tandis que Kunta Kinte m’assommait d’une 
combinaison de jabs et de droites. La bande audio de 
la scène était assurée par la stagiaire, déployant les 
premiers symptômes d’un état de stress aigu promis 
à du post-traumatique. Iiiiih ! Iiiiih ! Sa superviseure 
tentait de la calmer, lui assurait que ça n’aurait jamais 
dû arriver, que ce n’était pas de sa faute. Le temps de 
reprendre mes esprits, les trois salopes en uniforme 
achevaient de resserrer la lanière de cuir autour de 
mon bras gauche.
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J’aime les contraintes, autant sexuelles que litté-
raires. Ça favorise la créativité, émoustille l’imagi-
naire. Mais il faut savoir s’arrêter, respecter sa zone 
de confort. On ne respectait plus rien, là, les cocottes 
contractaient les attaches de toutes leurs forces tandis 
que ma demi-portion de Mohamed Ali continuait de 
me marteler le visage à coups de jointures. Pour rien 
d’ailleurs, j’étais saucissonné à la russe. Il allait me le 
payer un jour ou l’autre, même Ivan serait moins ter-
rible que ma vengeance. Pôk ! Un dernier crochet sur 
la tempe. La séance tirait à sa fin, je débandais.

Demontigny, un autre colosse préposé à la sécu-
rité, s’est pointé dans l’embrasure de la porte, essoufflé. 
Trop tard, gros con ! Quand même, avec l’intervenante, 
la stagiaire, les infirmières et la sécurité, j’avais mobi-
lisé sept employés d’un seul coup. Fier fédérateur de la 
fonction publique, j’aurais bombé le torse s’il n’avait 
été solidement sanglé au lit.

J’ai vu, avant qu’elle ne referme la porte, la rou-
quine s’attarder sur mes muscles saillants, luisant 
d’huile végétale. Malgré le sang qui me coulait sur 
le visage, je lui ai offert mon plus beau sourire et un 
clin d’œil. Les femmes sont sensibles au langage non 
verbal des hommes virils en situation de vulnérabilité. 
C’est documenté.

Le vacarme des serrures mécaniques a retenti, la 
lumière s’est éteinte et je me suis retrouvé plongé dans 
les ténèbres, en moi-même. Coupé du monde.

Tant qu’à être seul, autant être en isolement.
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À l’instar de la petite Piaf, je ne regrettais rien, non, 
rien de rien. Ni les semaines de furtivité pour accu-
muler mes portions de margarine, ni les caresses rela-
tivement consenties à la stagiaire, ni l’épique bataille et 
les multiples contusions l’accompagnant. La fin justifie 
les moyens, surtout quand on doit prendre les grands. 
Je n’avais plus rien à perdre, à part une vingtaine de 
livres ; on est bien gavé à Pinel.

Cette période de confinement allait me permettre 
de mettre en branle l’opération « Branlette finale ». Je 
végétais depuis trop longtemps, tous mes sens s’en-
gourdissaient dans leurs corridors aseptisés. Mais ça 
achevait. J’avais mobilisé toutes mes retailles de luci-
dité pour fignoler ma fuite. Sur ma langue pâteuse, je 
goûtais déjà la brioche sucrée de la liberté, mon retour 
à la vie civile et la première étape de mes retrouvailles 
avec maman : mon évasion !

Je vais rejoindre ma maman d’un jour à l’autre. Elle 
ne le sait pas encore, mais elle a de quoi se réjouir. 
C’est fou comme on va s’aimer, se raconter nos vies 
en pyjama, en sirotant des chocolats chauds avec plein 
de guimauves dedans, blottis l’un contre l’autre dans 
un grand sofa de cuir super cher que je lui aurai offert 
malgré ses protestations bienveillantes : Non, mon fils, 
il ne fallait pas dépenser tant d’argent pour moi, je ne 
mérite pas tout cet amour et cette loyauté que tu me donnes 
alors que j’étais une mère absente malgré moi… Je la 
réconforterai d’un long baiser sur son front ridé de 
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vieille monoparentale éprouvée et la laisserai pour-
suivre… mais maintenant je veux passer chaque minute 
de ma vie avec toi, mon protecteur dont je suis si fière, car 
tu es beau et généreux et tellement intelligent. Merci la 
vie, tu t’es enfin évadé et tu m’as retrouvée pour me donner 
ta chaleureuse dévotion dont toutes les mères rêvent, par-
tout sur la planète, depuis toujours… Et je la serrerai 
contre mon cœur, et elle renversera un peu de cho-
colat chaud devenu tiède sur mon pyjama et on écla-
tera de rire ensemble, les yeux pétillants d’épanouis-
sement familial. Comme il est doux de rêver quand le 
rêve s’apprête à briser la chrysalide de la réalité.

Mais le rêve est un muscle qui s’épuise. Les heures 
passaient, l’euphorie du Seroquel me quittait peu à 
peu et je commençais à piquer du nez. Je m’achar-
nais à fantasmer sur ma vie dehors, mais j’avais mal 
en dedans. Je suis trop lucide pour me laisser aller 
longuement à la rêverie. De toutes mes forces, je m’ac-
crochais aux pensées positives, à la force de la volonté, 
mais mon esprit retournait au tribunal, s’empêtrait 
dans le ressentiment, s’enfargeait dans les témoins de 
mon dernier procès. Lubrifiées par toutes mes larmes 
retenues, la haine et la peine s’accouplaient dans mon 
âme meurtrie.
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« À la fin de ce récit, je vais me tuer. Et puis mourir. C’est 
ainsi. Toute bonne chose a une fin, mais moi aussi. »
Après les retentissants succès de La Bête à sa mère 
et de La Bête et sa cage, David Goudreault conclut sa 
trilogie avec Abattre la bête ; des explosions d’amour 
et de violence pour une finale apocalyptique digne de 
ce nom.

Travailleur social, poète et romancier, 
David Goudreault ne laisse personne indif-
férent. Son écriture caustique lui a valu un 
nombre considérable de distinctions, dont 
la médaille de l’Assemblée nationale, la 
Coupe du monde de poésie, le Grand Prix 
littéraire Archambault et le Prix des nou-
velles voix de la littérature.
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